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ROUBAIX, LE 18 DECEMBRE 

DÉPÊCHES TÉLÉGRAPHIQUES 
(Service particulier) 

•*.«•> g r o u p e d e l ' e x t r ê m e g a a e h e 
Le groupe de l'extrême gauche a tenu, hier, 

deux réunions importantes, avant et après la 
séance de la Chambre. 

Il a examiné la question de savoir s'il y avait 
lieu d'interdire à ses membres de faire partie 
d'autres groupes républicains. 

Après une très longue discussion, à laquelle 
ont pris part presque tous les députés pré­
sents, il aété décidé, par 22 voix contre 'Ji.que 
les membres de l'extrême gauche ne pourraient 
désormais faire partie d'une autre réunion par­
lementaire. 

L e s C o n s u l » ) e n a c c u s a t i o n 
Paris, 17 déc., 8 h. ?oir. 

Voici le texte de la demande d'enquête que 
M. de Lanessan se proposait de déposer au­
jourd'hui et qu'il a différée jusqu'à l'ouverture 
de la prochaine session : 

c La Chambre des députés.considérant que 
des accusations graves ont été formulées coutre 
la conduite de certains agents consulaires fran­
çais, délibère : 

» Une commission de trente-trois membres, 
élue dans les bureaux au scrutin secret, aura 
la mission de faire une enquête sur les actes 
accomplis depuis dix ans par tous les agents 
consulaires de la République irançaise : 

» Ont signé : de Lanessan,Roques de Fil Loi, 
Hugues. Beauquier, Conrmeaux, Verubes, 
filauc. Tony Réviilon, Desnions, Leconte (In­
dre), Raspail, Cantagrel, Duportal. 
L e s c r é d i t s e n g a g e s d ' a v a n c e 

Paris, 17 décembre, soir, 
» Elle était donc vraie la nouvelle, donnée 

par plusieurs journaux.que M.Turquet n'avait 
pas plus respecté les règles ae la comptabilité 
publique que M. Farre lui-même, et qu'il 
avait dépensé en achats, commandes, subven­
tions, beaucoup plus qu'il n'avait? Le fait pa­
rait certain, M. Antonin Proust a exposé, à 
l'appui d'une demande d'allocation, que les 
crédits de son ministère pour 1882 sont déjà 
« engagés » eu partie. » « Engages » est un 
un emphémisme, c'est éDui&és qu'il faut lire. 
Voilà qui, sous tout autre gouvernement, se­

rait exorbitant.. Sous celui-ci la chose parait 
toute naturelle. M. Turquet a secomptà l'ave­
nir, dépensé plus qu'il ne pouvait dépenser, 
et de pareilles irrégularités étonnent si peu 
aujourd'hui qu'elles semblent en quelque sorte 
régulières. 

A f f a i r e s T u n i s i e n n e s 
Tunis, 17 décembre, 10 h. KO matin. 

Une tempête très violente a éclaté sur la Tu­
nisie, accompagnée d'un vent terrible et d'une 
obscurité complète. Les navires sur rade 
chauffaient pour être prêts à prendre la mer, 
de crainte d'être jetés à la côte. Ou n'a pas 
souvenance a Tunis d'un vent pareil. La tem­
pête a causé des dégâts considérables dans 
toutes les parties, et a brisé rinq graudes ten­
tes baraques contenant 20 m ilades chacunes, 
et qui ont cédé sous la force da vent. 

Il a fallu, en pleine nuit et malgré l'obscu­
rité et la tempête, transporter ces hommes 
gravement malades dans les baraquements 
non achevés. Tout le personnel médical des 
hôpitaux a été sur pied. 

La colonne Philibert, après avoir poussé 
jusqu'à Suuk-el-Chamis, est rentré a Za-
guouan ; cette colonne doit aller dans le Sud 
aussitôt que lo temps le permettra. Les pluies 
torrentielles ont recommencé et on ne peut 
sonjrer a se mettre en mouvement dans la 
boue. 

l n i | U ( ' i e s u r l a m a g i s t r a t u r e 
Le ministre de la justice vient d'ordonner 

qu une enquête confidentielle soit laite sur 
tous* les magistrats des départements. 

M. Cazot veut avoir sons la main un dossier 
complet de tous les renseignements qui con­
cernent la magistrature. 

L a p e r t e d u « M a l a d i n » 
Cherbourg, l" d é c , soir. 

La dépêche des journaux anglais,rapportant 
qu'on avais vu dans les airs, près d'Aurigny, 
mercredi matin, le ballon monté par M. l'au-
nrell, n'était pas exacte dans sa teneur. Elle 
est rectifiée par une dépêche du préfet mari­
time de Cherbourg, qui contient les détails 
suivants : Mercredi, à sept heures du matin, 

un pêcheur d'Isigny (Manche), nommé Louis 
Castel, rentrait au port avec un chargement 
complet de poisson. A environ 30 milles de la 
côte française, entre le cap de la Ilogae et 
l'île d'Aurigny, il a rencontré un objet flot­
tant à la dér ve et que, de loin, comme il ne 
faisait pas bi n clair, il a pris d'abord pour 
une baleine. Comme il était pressé d'arriver 
au port et comme il ignorait l'aventure du 
Saladin, il ne s'est pas aporoché plus près que 
de 200 mètres de l'objet nouant, qu'on a sup­
pose être le ballon perdu. 

Après avoir débarqué son chargement, le 
pêcheur est ressorti, avec d'autres, du port 
d'Isigny, pour retrouver les traces de l'objet 
qu'il avait vu sur sa route. 

Ouant au ballon qui a jeté vu par l'équipage 
du steamer d'Abcrdeeu, c'était probablement 
une montgolfière qu'un gentilhomme de Mon-
freith, près Dundee, dit avoir lâchée mercredi 
soir pour amuser ses enfants. 

L ' i n c e n d i e d a n s l e s T h é â t r e s 
P^ris, 17 décembre soir. 

M. le Préfet de police vient de prescrire la 
fermeture du Thôatre Dejazet, jusqu'à ce que 
l'on pris les mesures nécessaires pour éviter 
le danger d'incendie. 

A l l o c u t i o n d u S a i n t P è r e 
Nous avons dit que, lors des fêtes de la ca­

nonisation, les pèlerins ombriens venus à Ro­
me ont été présentés au Saint-Père par Mgr 
l'archevêque de Spolèlo. A l'adresse des pèle­
rins le Saint-Père a répondu : ' 

« Chers fils, c'est avec la plus grande ratis-
factiou q^e Nous vous voyons autour de Nous 
en celte très heureuse circonstance où nous 
avons accompli la cauotiiieUion solennelle dos 
saints ; car .«i notre âme se réjouit d'avoir éle­
vé quatre héros de l'Eglise aux honneurs de la 
saiuteté. Nous éprouvons un sentiment de la 
plus douce complaisance à la pensée que Nous 
avons pu inscrire parmi eux une héroïne de 
l'Ombrie. Et il y en a de justes motifs, soit 
qu'on considère les attaches particulières q , i 
Nous lient à cette province, ou les liens de 
spéciale dévotion qui Nous ont toujours uni à 
cette religieuse vierge, la gloire la plus écla­
tante de votre patrie 

» Aujourd'hui, les besoirs de l'Eglise et de 
la société tout entière sonte-xtraordinaireinent 
nombreux et urgents. Dans la lutte qui se 
poursuit ardente entre le bien et !e mal, le 
bouleversement d'idées qui a envahi les esprits 
et la corruption des vices qui a perverti les 
cœurs, jettent violemment les peuples hors du 
droit sentier et les entraînent a une ruine cer­
taine si une force puissante ne les retire de 
ces chemins périlleux C'est pouiquoi Dieu a 
disposé très opportunément que, dans des cir­
constances si funestes, l'Eglise assigne aux 
peuples des protecteurs puissants et leur pro­
pose d'imiter des modèles de perfection. 

» Courage donc, chers fils, excitons-nous à 
bien espérer de l'avenir de l'Eglise et du mon­
de catholique.» 

« J l i o s e s d ' E s p a g n e 
Madrid. 17 d é c , 10 h. matin. 

Le gouvernement veut achever mercredi la i 
discussion du budget a la Chambre des dé- , 
putes et de* luudi le Sénat tiendra deux j 
séances par jour, poir achever l'examen du 
budget avant ia lia du mois. Alors seulement ; 
les séances des Cortes seront suspendues jus- ' 
qu'à ia lin de janvier. 

Durant lus vacances parlementaires, lo roi 
Alphonse ira passer huit jours en Por:ugal • .' 
la reine Christine, par suite de son état in- . 
teressaui, restera a Madrid. 

La pros.^e ministérielle se fait l'interprète 
du désir de certains ministres de fu ie durer , 
les vacances deux mois, pour donner le temps 
aux miuittres des llnances et de la justice 1 
d'achever les négociations avec les porteurs : 

de la dette pour arriver à une conversion, et . 
cellesavcc le Vatican pour câliner l'e'iervescence i 
du clergé à l'occasion du projet de loi sur le 
mariage civil. 

L'agitation croit à Saatanter, où l'évoque 
maintient son excommunication contre 'es ] 
feuilles libérales Les archevêques de Tolède, ' 
de Séville, de Barcelone conseillent aux lidèles ; 
d abandonner la lecture des journaux libé­
raux. 

Lt s bruts de la crise ministérielle persistent 
malgré les démentis cfilci-.ls. 

R o m e <-t I' v l i i ' i a a s a e 
Rome, 17 décembre, 3 h. s. 

On annonce que le comte de LJUUJV. am­
bassadeur d Italie à Berlin, a fait cx'prè-s le 
voyage de Rome pour rapporter des com­
munications personnelles à ton gouvernement 
ces communications auraient trait a la ques­
tion romaine qu'il considère comme pouvant 
entier, d'un moment a l'autre, dans une 
phase aiguë. 

R a p p o r t 
s u r l a c a t a s t r o p h e d e V i e n n e 

Vienne, 17 décembre. 
Le rapport des architectes experts, concer­

nant la conduite des pompiers lors de l'incen­
die du Ring-Theater, a été luaujourdhuidans 
la séance du conseil municipal. 

Le rapport constate que, bien que l'on eût 
annonce que les spectateurs avaient tous pu se 
sauver à temps, les pompiers ont fait immé­
diatement les efforts les plus énergiques pour 
pénétrer dans la salle. 

Les architectes experts déclarent, en outre, 
que, dars l'espace d'un quart d'heure, on a 
sauvé de 120 à 130 personnes, au moyen de la 

toile de sauvetage, et 16 au moyen des échel­
les. 

Ils ajoutent qu'on ne pouvait avancer que 
lentement sur les escaliers, vu que la fumée et 
les gtiz éteignaient les torches de résine. 

Les murs formant les cages des escaliers sont 
recouverts d'une épaisse couche de suie, vu 
que l'énorme masse de fumée qui s'est pro­
duite n'a pu trouver d'autre issue avant que le 
plafond fut troué, et a« dû s'échapper par les 
cages des escaliers. 

La mort des contrôleurs chargés de garder 
les portes de communication et de sortie 
prouve jusqu'à quel point les gaz étaient délé­
tères. 

Abitraction faite de la manière défectueuse 
dont les mesurés de précaution avaient été 
prises à l'intérieur du théâtre, on peut attri­
buer l'énorme extension de l'incendie à la 
lenteur avec laquelle on a annoncé le sini3tre ; 
car l'incendie aurait au être signalé par un 
timbre d'alarme, placé dans le théâtre et com­
muniquant directement avec le poste central 
des pompiers. 

C o n d a m n a t i o n d ' u n f a u s s a i r e 
New-York. 17 décembre. 

Bicker, le contrefacteur de billets de banque 
français qui avait été arrête à Brooklyn, a été 
condamne par le,jnge de New-York à six ans 
et six mois de prison. 

Becker avait été arrêté avant d'avoir pu émet­
tre uu seul billet. 

La décision du juge de New-York, en tout 
cas, étaolit au précédent en faveur des ban­
ques étrangères. 

N o u v e l l e s d e R o m e 
UAJcnce Ilatas nous transmet cette dépê­

che : 
« Rome, 17 décembre 

» Il est inexact que M. Desprez, ambassa­
de Frauce près du Saint Siège, ait été rappelé. 
Il a offert au ministère des affaires étrangères 
sa démission qui n'a pas encore été acceptée. 
Le gouvernement aurait insisté pour qu'il res­
tât ambassadeur. 

» Ou nie aussi que le Pape, ait questionné 
les évoques sur la nécessité d'ouvrir un Con­
cile hors de l'Italie et de quittfr Rome sous 
prétexte de le présider. Les évèquos auraient 
été frappés de la réserve du Pape à ce sujet.» 

POLITIQUE EXTÉRIEURE !. 

Le Tiiues, que l'on se plait géné­
ralement à considérer comme un 
journal sérieux, lance dans son nu­
méro d'avant-hier un de ces hum.-
iugs dont les feuilles Américaines 
semblaient jusqu'à présent avoir 
conservé le monopole. Il y a quel­
ques jours le Sultan faisait délivrer 
à l 'Empereur d'Allemagne, par un 
envoyé extraordinaire, les insignes 
du plus élevé des ordres ottomans. 
Il n'en a pas fallu davantage au 
journal de la Cité pour échafauder 
tout un plan d'alliance entre l'Alle­
magne et la Turquie, en vue de 
ruiner la puissance française en Eu­
rope et en Afrique. Voici un extrait 
de la prétendue dépèche adressée 
de Constantinople au Tîntes, avant-
hier : 

O i présume , na ture l l ement , que l 'ob­
jet do cette a l l iance e^t d'attaquer c o n -
jo intnment la F r a n c e au p r i n t e m p s pro­
chain; l 'A l l emagne devra i t opérer s u r le 
Rh in , e t la Turquie d a n s l 'Afrique s e p ­
tentr ionale . Un plan de défense do la rôte 
de Tripoli , a v e c l e s c a n o n s Nordenfe l t , 
eut d^ja étudié a u S e r a s k i é r a t . Quant 
au résultat , il n' inspire a u c u n e a p p r é ­
h e n s i o n . 

Si la France était a t taquée sur le Rhin , 
les troupes o t t o m a n e s et les tr ibus a r a b e s 
qui , depuis l ' invasion françaiso , o n t pr i s 
loura ordres à Con-tant inople , p o u r ­
raient , c r o i t - o n , a i - ément e x p u l s e r l e s 
F r a n ç a i s de Tunis et de l 'Algérie , e t 
ccramfl le g o u v e r n e m e n t du Maroc a u r a i t 
a lor s à s e s o u m e t t r e a u cal i fe , qu'il a 
jusqu' ic i r e f u - ê de reconnaî tre , l 'autorité 
du s u l t a n s'étendrait du Nil à l 'At lant i ­
q u e 

Il e s t na ture l l ement imposs ib le de dire 
si M. do B i s m a r k a u n e intent ion q u e l ­
c o n q u e d'aider l a Turquie à réa l i ser c e s 
r ê v e s d'ambition; ma i s il e s t certa in qu'il 
e n c o u r a g e o s t ens ib l ement cette i l lus ion , 
si i l lus ion il y a, bien plus qu'il n e c h e r ­
c h e à la détruire , et l'on peut supposer 
qu'en a g i s s a n t a ins i il a que lque objet en 
vue . Cet objet est - i l r ée l l ement de n a t u r e 
agres s ive , c o m m e l a Turquie se l ' imagi ­
n e , o u veut -on s i m p l e m e n t fa ire s a v o i r à 

la F r a n c e et à la Russ ie que, d a n s l 'éven­
tual ité d u n e compl icat ion . l 'A l l emagne 
aurait a s a disposit ion les t roupes de l a 
Turquie ? 

C'est là u n problème qu'il appart ient à 
la diplomatie européenne de résoudre. 
Quoi qu il e n s o u , on peut aff irmer, s a n s 
e r a m t e d être contredit , que l 'A l l emagne 
possède aujourd'hui, à Constant inople , 
l' influence polit ique prépondérante qu'a­
va i t autrefois l 'Angleterre * 

Nous n'avons assurément aucune 
illusion à nous faire sur les inten­
tions à notre égard de l'Allemagne 
qui, aprèss*ous avoir.une première 
fois vaincus, ne nous trouve pas 
encore assez abaissés et ne serait 
pas fâchée de nous accabler com­
plètement, comme, aidée de la Rus­
sie et de l'Autriche, elle a fait de la 
Pologne. Mais le Gouvernement al­
lemand est bien trop avisé pour re­
courir à des alliés comme la Tur­
quie. Ce qui reste en Europe de 
possessions aux ottomans n'est plus 
considéré . par le chancelier que, 
comme un terrain disponible, de­
vant servir d'enjeu à ses combinai­
sons machiavéliques. L'infortunée 
Turquie se meurt et, comme tous 
les moribonds, se plait encore à se 
tracer des plans d'avenir. Il est inu­
tile d'insister sur l'inanité de pareils 
projets. 

Le sultan, incapable de défendre 
ses possessions actuelles en Europe 
et en Asie,a bien autre chose à faire 
que de songer à s 'emparer de tout 
le littoral sud de la Méditerranée. 
Avant vingt ans, les Turcs auront 
repassé le Bosphore ; les Anglais 
seront installés dans la vallée du 
Nil, les Espagnols dans le Maroc, 
sans doute aussi les Italiens dans la 
Tripolitaine. La Société musul­
mane est en voie de décomposition 
complète et, si la France court en 
ce moment quelque danger, ce 
n'est pas de là qu'il viendra. 

A. L. 

Tandis que les états de la vieille 
Europe, jaloux les uns des autres, 
toujours sur le qui-vive, s'épuisent 
en armement militaires et s'usent 
réciproquement au grand détriment 
des po-pa&ttens qui ne demandent 
qu'à travailler pour accroître leur 
bien-être, la république des Etats-
Unis poursuit avec ténacité son 
œuvre d'absorption du continent 
américain. 

On sait par quelles péripéties a 
passé en ces derniers temps, la 
guerre Chilio-Péruvienne ; il ne s'a­
gissait à l'origine que d'une misé­
rable bande de territoire située en­
tre les Andes et l'Océan, et disputée 
pa r l e s deux états voisins; mais les 
Chiliens, partout vainqueurs, ont 
occupé la capitale ennemie, déposé 
arbitrairement le président Piérola, 
qui vient d'aileurs de s'embarquer 
pour l'Europe après avoir abdiquer 
et laissé nommer à sa place M. 
Caldéron ; puis ne parvenant pas à 
se faire payer de l'indemnité de 
guerre qu'ils réclament, ils ont ap­
préhendé ce môme M. Caldéron 
et le retiennent prisonnier à Santia­
go, capitale du Chili. 

C'est alors que sont intervenus 
les Américains qui ont la prétention 
de se poser en médiateurs souve­
rains, de faire cesser la guerre et 
de s'opposer à toute annexion de là 
part du Chili. Le secret de l'affaire, 
c'est que M. Hurlburt, représentant 
des Etats-Unis, avait conclu une 

convention secrète avec M. Caldé­
ron,pour la cession aux Américains 
d'un établissement maritime dans 
la baie de Chlinibote, sur la côte 
péruvienne, et qu'ils se proposent 
en un mot de manger l'huître en 
donnant une écaille à chacun des 
plaideurs. 

Le procès da curé de Mon lâcher 
Pendant le suppl ice de sept m o i s que 

la jus t i ce gambet t i s t e a infl igé à M. 
le c u r é de Montacher pour about ir à son 
acqui t tement devant toutes les juridic­
t ions , n o u s n o u s s o m m e s t u s t a n t qu'il 
a é t é dans les c o n v e n a n c e s de l e faire . 

•Nous n o u s « o m m e s tus pendant l'ins­
truct ion , a lors que les j o u r n a u x r é p u ­
blicains de l 'Yonne était r empl i s d'at­
taques contre l e m a l h e u r e u x prêtre , 
incu lpé e t détenu, et qu'ils r e p r o d u i ­
sa ient presque tex tue l l ement les p r o ­
c è s - v e r b a u x de l ' in format ion . 

N o u s a v o n s publié et apprécié , c o m ­
m e ce la était notre droit , l es débats 
publics qui ont eu l ieu devant le tri­
bunal de S e n s . 

l Juis, pendant l e s débats contrad ic ­
to ires , devant la c o u r d'appel, nous 
a v o n s de n o u v e a u gardé le s i lence , La 
presse républ ica ine n'a p i s imi té cet te 
réserve : elle s'est a c h a r n é e contre le 
prévenu , reproduisant c o m m e c o n s ­
tatés à l 'audience des faits que le mi­
n i s tère public lu i -môme a abandonnés 
dans l e s t e rmes les p lus s évères pour 
c e u x qui les ont i m a g i n é s 

U n m a l h e u r e u x qui s e défend devant 
la juridict ion cr iminel le a droit au s i ­
lence , m ô m e de la par tde ses e n n e m i s les 
p lus a c h a r n é s . C'est u n e quest ion d'hon­
nêteté et d 'humanité . Tout h o m m e de 
c œ u r devrait le comprendre . 

Aujourd'hui M. le curé de Montacher 
est acquitté . Il l'a été par la chambre des 
appe l s correc t ionne l s prés idée par M 
M a n a u , c o m m e i! l'avait été à S e n s s o u s 
l a p r é s i d o n c a da M. Lallier. 

N o n s r e p r e n o n s notre droit de juger l e j 
révé la t ions publ iques des débats , et dans 
u n t emps ou l'on es t si s évère pour l e s 
m a g i s t r a t s , si prodigue de poursui tes 
d isc ip l inaires contre e u x , nous n o u s de­
m a n d o n s si l es ae.tes de pass ion ,d 'achar­
nement , si les abus de pouvoir reprochés 
par la défense à M le juge d'instruction 
et à M. le procureur de la République de 
S e n s peuvent passer inaperçus . 

Si les fa i ts mul t ip les qu'a révè les d a n s 
s a plaidoirie M8 Robinet de Gléry sont 
vra i s , il n'y a plus do sécur i té pour c e u x 
qu'un parti pris polit ique ou que des 
r a n c u n e s ol'lî ielles dés ignent a u x ri ­
g u e u r s des parquets . 

Est-i l vra i , oui ou n o n que, pour e n ­
c o u r a g e r les t émoins qui a l la ient accuser 
d e v a n t l a c o u r M. le c u r é de Montacher, 
M. le procureur de la République de S e n s 
ait é té lui môme , au mi l i eu de la nuit , 
leur dis tr ibuer , à l eur p a s s a g e dans l a 
gare de S e n s , des p r o v i s i o n s et du v i n ? 

Le fait a é té ar t icu lé en ple ine audience . 
Des t é m o i g n a g e s à l'appui o n t é té lus .M. 
l 'avocat g é n é r a ! a gardé le s i l ence . 

A u P a l a i s , s a n s accept ion de part i , tout 
lu m o n d e est d'accord pour flétrir de pa­
rei ls procédés d' information. 

Le s i l e n c e du m i n i s t è r e publ ic ne suffit 
pas pour l a v e r les m a g i s t r a t s do S9ns 
des reproches qui l eur ont é té a d r e s s é s . 

N o u s l i s o n s dans la Bourgogne d'Au-
x e r r e : 

« VYonne, la Constitution, la Petite 
République qui on» c a l o m n i é les s œ u r s 
bleues de Never?, en a c c u s a n t l 'une d'el­
l e s d'actes d' i inmoral i ié . . . , n'ont j a m a i s 
donné c o n d a m n a t i o n des di f famateurs de 
c e s m ê m e s r e l i g i e u s e s . 

« L'Yonne, la Constitution, la Petite 
République, qui ont t ra îne d a n s la boue 
M. l e c u r é de Montacher , vont-e l les p u ­
blier s o n acqui t tement T » 

LES LOGEMENTS INSALUBRES 
N o u s a v o n s eu p lus ieurs fo is o c c a s i o n 

d'appeler l 'attention des pouvoirs publ ics 
aur la ques t ion si importante et si n é g l i ­
g é e des l o g e m e n t s in sa lubres . A u s s i 
s o m m e s - n o u s h e u r e u x de s i g n a l e r l a 
propos i t ion de loi que v i ent de déposer 
l 'honorable M. Mart in Nadaud , et qui 

tend à modifier la loi du 13 avri l 1850 s u r 
les l ogements insa lubres . 

En 1849, à l a su i t e des enquêtes s i d o u ­
loureusement ins truct ives de Blanqui et 
de Vi l lermé s u r la condit ion des c l a s s e s 
laborieuses e n F r a n c e , u n très-vif m o u ­
v e m e n t d'opinion s'était produit. Il «ast 
juste d'ajouter qu'un sen t iment , d'ai l leurs 
bien nature l , d 'egoi -me se mêla i t à cette 
s o u d a i n * préoccupat ion pour le bien être 
des c l a s s e s l abor ieuses . On avai t r e m a r ­
qué «[n'en cas d'épidémie les quartiers 
i n s a l u b r e s s e r v a i e n t de foyer au cho léra , 
et que c'était de là que la ' terr ible m a l a ­
die se répandai t a u x a l e n t o u r s . Il s 'agis­
sa i t àonn de suppr imer u n e d s s caisses 
du fléau en as sa in i s sant las centres répu­
té s d a n g e r e u x . 

C'est s o u s J'empire de ces préoccupa­
t ions d iverses que l 'Assemblée l ég i s la t ive 
vo ta la loi du 13 avri l 1850, dont l 'écono­
mie g é n é r a l e est r é s u m é e dans le premier ' 
art ic le a ins i conçu : « Dans toute c e m -
m u n e où le Conseil munic ipal l 'aura d é ­
c laré néces sa ire par une délibération 
spéc ia le , il n o m m e r a u n e c o m m i s s i o n 
c h a r g é e de rechercher et d'indiquer les 
m e s u r e s indispensables d 'assa in issement 
des l o g e m e n t s insa lubres et de l eurs dé­
pendances m i s en locat ion ou occupés 
par d'autres que le propriétaire, l 'usu­
fruit ier o u l 'usager . Sont réputés i n s a l u ­
bres les l o g e m e n t s qui s e trouvent dans 
des condi t ions de na ture à porter at te inte 
à la vie ou à la s a n t é des habitants . » 

Comme on le voit, la loi de ls50 l a i s s e 
le Consei l munic ipa l l ibre de n o m m e r ou 
de n e pas n o m m e r une commiss ion des 
l o g e m e n t s insa lubres . C'est en vain qu'au 
cours de la d i scuss ion des espr i ts c l a i r ­
v o y a n t s proposèrent de donner à l a loi 
un carac tère impératif , et démontrèrent 
que les c o m m u n e s la i s sées à e l l e s -mêmes 
ne prendraient pas l ' init iative de n o m m e r 
u n e c o m m i s s i o n spéc ia le . Ces s a g e s a v i s 
n e furent pas écoutés , et la loi , à peu 
près dépourvue de sanc t ion , fut adoptée 
tel le qu'elle avai t été présentée par l a 
c o m m i s s i o n . 

Le t e m p s n'a fait que confirmer l e s 
appréhens ions de c e u x qui douta ient de 
l'efficacité a u n e loi trop h â t i v e m e n t 
votée . 

La proposit ion de M. Nadaud comprend 
trois disposi t ions très importantes . D'une 
part , el le t rans forme en obligation la 
faculté donnée par la loi de 1850 a u x 
Consei ls m u n i c i p a u x ; e n second l ieu, e l le 
soumet les ate l iers et les m a n u f a c t u r e s 
au contrô le do la commiss ion des loge­
m e n t s insa lubres ; enfin el le assujett i t a 
ce contrôle , non seu lement les l ieux o c ­
cupés par le locataire , m a i s auss i c e u x 
que le propriétaire habite lu i -môme. 
Toutes l e s c o m m u n e s devront avoir u n e 
c o m m i s s i o n de sa lubri té publique, n o m ­
mée par le conse i l munic ipa l dans s a 
sess ion de février . Les petites c o m m u n e s 
pourront s 'assoc ier entre e l les pour nom­
mer u n e c o m m i s s i o n col lect ive . Cette 
c o m m i s s i o n recherchera , tant dans les 
vi l les que dans les c a m p a g n e s , les loge­
m e n t s in sa lubres , qu'ils so ient habi tés 
par le propriétaire ou par des locata ires; 
elle étudiera les c a u s e s d' insalubrit* des 
habi tat ions , atel iers , r u e s , cours , e s c a ­
l iers, puisards , etc. Le consei l munic ipal , 
sur la demande de la commiss ion , pourra 
ordonner l 'évacuation immédiate de tout 
local non suscept ible d 'assainissement . 
Les propriétaires in téressés auront hu i t 
jours pour se pourvoir devant le conse i l 
de préfecture, et i ls seront pass ibles de 
l 'amende et de la prison s'ils n'obéissent 
pas a u x injonctions de la commiss ion , 
conf irmées par cette sorte da tr ibunal 
d'appel. Enfin le g o u v e r n e m e n t inf l igera 
de son côté u n e amende a u x c o m m u n e s 
qui n e se conformera ient pas a u x pres­
cr ipt ions de la nouvel le loi. 

Tel le es t l 'économie généra le du cette 
proposi t ion qui , d a n s s o n ensemble , m é ­
rite de fixer très sér ieusement l 'attention 
des pouvoirs publ ics . 

Certa ines d ispos i t ions de détail c e p e n ­
dant n e la i s sent pas que de prêter à la 
cr i t ique . A ins i M. Nadaud, fidèle à ta 
théorie de la r é m u n é r a t i o n de toutes les 
fonct ions é lec t ives , propose d'attribuer 
u n e indemni té a u x c o m m i s s a i r e s n o m ­
m é s par les c o m m u n e s . On n e saura i t 
trop, s e l o n n o n s . combat tre cette doctr i ­
ne dont M. Nadaud e s t depuis t rente a n s 
l ' infat igable propagateur . Qui n e voit 
d'ai l leurs que , d a n s l 'espèce, l a r é m u n é ­
rat ion proposée sera i t abso lument inef f i ­
c a c e ? Les fonct ions des c o m m i s s a i r e s 
s eront in termi t tentes ; e l l e s n 'ex igeront 
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L'AIGUIÈRE 

P a r un s e n t i m e n t d e dé l i ca tesse que 
tout le m o n d e c o m p r e n d r a , je n 'avais p a s 
osé parler à m a f e m m e de l 'a igu ière , 
c a u s s première d e toutes c e s c o m p l i c a ­
t ions , si h e u r e u s e m e n t d é n o u é e s J 'a t ten­
dais qu'elle m'en parlât l a p r e m i è r e , m a i s 
el le « a v a i t p a s l 'air d'y s o n g e r . Il p a r a î t 
que M* Boir ivant a v a i t g l i s s é bien l é g è ­
rement , trop l é g è r e m e n t s u r c e t objet 
dent il n'a j a m a i s s u c o m p r e n d r e l ' im­
portance. 

Cependant 1* t e m p s p a s s a i t , l e s j n u r s , 
les s e m a i n e s , les ass i s s ' écou la ient s a n s 
que rien v in t m' instruire de s o n sort et 
dissiper m e s m o r t e l l e s a l a r m e s . E a v a i n 
j 'avais foui l lé d i s c r è t e m e n t tous les m e u ­
bles, jeté un r e g a r d inquie t et s c r u t a t e u r 
dans tous l e s a n g l e s e t a u f end da t o u s 
les p lacardes , r ien n'avait trahi l a p r é ­
s e n c e de l'objet d e m a s r ê v a s . 

Nous a v i o n s quitté la m a i s o n de l a r u e 
Amyot , qui rappela i t i m a f e m m e des 
souvenirs pés ib l e s , pour habi ter m a 
raaisoa de >a rue S a i n t - A s p a i s . d 'a i l l eurs 
plus e x i g u ë e t m o i n s c o m m o d e , m a i s » 
laquel le je t ena i s par habi tude et auss i » 
c a u s e des scu lp tures , d a n s le g o û t da l a 
Rena i s sance , qui e n orna ien t l ' entrée 
principal*. Il fallut pourtant n o u s ré s i ­
gner à l 'abandonner a son tour . La m a -

nie de l 'a l ignement qui , s o u s pré tex te 
d'embellir l e s c i tés modernes .dé tru i t t o u s 
las v e s t i g e s des â g e s écou lés , hvai t p a s ­
s é de la capita le à l a prov ince , et l ' ex­
propriat ion forcée m e n a ç a i t m o n i m m e u ­
ble. 

Obl igés de déguerp ir et de t ransporter 
n o s p é n a t e s d a n s la m a i s o n de Cécile qai 
étai t res tée f ermée et inhab i tée depuis 
l 'époque de n o t r e m a r i a g e , n o u s d û m e s 
a v a n t tout s o n g e r à fa ire que lques r é p a ­
ra t ions . Cette m a i s o n , a ins i que je l'ai 
dit déjà , a u c o u r s de ce t te vér idique h i s ­
toire, pes sède u n e cour in t é j i eure q u e 
je c o n n a i s s a i s b i sn pour y avoir j o u é 
s o u v e n t d a n s m a j e u n e s s e . C'est l à q u e 
j 'appris à a i m e r Cécile encore en fant , e t 
que j 'ava i s t e n u d a n s m e s m a i n s ce t te 
m y s t é r i e u s e aiguièra dont l a dispari t ion 
inexp l i cab le c a u s a i t m o n t o u r m e n t . 

A u fond de ce t te cour , à g a u c h o d'une 
pet i te porte o u v r a n t s u r les p r o m e n a d e s , 
s e trouve un puits t r è s - a n c i e n , dont l 'o­
rifice à fleur de terre e s t s i m p l e m e n t r e ­
c o u v e r t d'une p laque mobi le qu'on dé­
p lace à v e l o n t é . Q u a n i n o u s j o u i o n s d a n s 
cet te c o u r , on n o u s é lo igna i t de ce pui t s , 
de cra inte d'accidents , e n n o u s d i sant 
qu'il s e r v a i t de repa ire à u n e m é c h a n t e 
bête qui m a n g e a i t les petits e n f a n t s . 

P a r prudence , Cécile é ta i t d'avis qu'on 
suppr imât l e puits pour l e r e m p l a c e r par 
u n e pompe. Je trouvai l ' invent ion un peu 
trop m o d e m * ; jo décidai que l e pu i t s s e ­
rait c o n s e r v é et en touré* d'une gr i l l e en 
fer forgé du s e i x i è m e s i è c l e , c u e j 'ava i s 
découver te c h e z un m a c h a n d 'de v i e i l l e s 
ferrai l les . A v a n t de possr cette bel le 
g r i l l n d o n t j o mo réjouissa i s .le voir l'effet 
i l fal lut procéder a a c i i rac» du puits . 
Quand on s o u l e v a ia dal le qui le fermait , 

j il «'en e x h a l a u n e o l eur si fétide, qu'on 
i dut d'abord le dé*iufscter a v e c un rii!-
j l a n g e rat ionnai de ch 'orures *t I i j • 
j ch lor i t e s . Lorsque enfin o n put y pèné-
) trer « a n s d a n g e r s , o n en retira,au mil ieu 
I d* détritus «9 toutes s o r t e s , l e cadavre 

d'un h o m m e de h a u t e ta i l le , dont la f aee 
tuméfiée par u n e l o n g u e i m m e r s i o n r e ­
tena i t encore les l a m b e a u x d'un m a s q u e 
d'où s e dé tacha ient , c o m m e des éca i l l es , 
des p laques d'un v e r n i s r o u g e , a u d e u -
toxyde de p l o m b , v u l g a i r e m e n t appelé 
m i n i u m . 

U n m é d e c i n fut e h a r g é de fa ire l 'au­
topsie et c o n s t a t a que cet h o m m e éta i t 
m o r t d 'asphyxie par su i t e d'un sé jour 
trop pro longé d a n s u n mi l i eu i r re sp i ra ­
ble. Malgré s o n état de décompos i t ion 
avancée , i l fut r e c o n n u pour être l e n o m ­
m é R a s s o u x , dit le g r a n d A u v e r g n a t . 
C'était, de son v ivant , u n a s s e z m a u v a i s 
dré l e , f a i san t l e mét ier de m a r c h a n d 
d'habils ambulant ; en réal i té , il ache ta i t 
e t venda i t un peu d e tout , depuis l e s 

1 p e a u x de lap ias a douze s o u s l a douza ine , 
jusqu'aux c h a u s s u r e s avar iées et a u x vê­
t ement s hors de service . li fa isa i t a u s s i , 
pour employer l 'argot de ces g e n s - l à , le 
c o m m e r c e d* l a cur ios i té , c ' e s t -à -d ire 
qu'il n e c r a i g n a i t p a s , à l 'occas ion, de 
faire m a i n basse sur des ant iqu i tés p lus 
ou m o i n s au thent iques , qu'il r evenda i t 
ensui te a u x Marchands des g r a n d e s v i l ­
l e s . Cet h o m m e avai t eu p lus d'un d é ­
m ê l é a v e c l a just ice et la po l ice le s u r ­
ve i l la i t à s a façon, c 'es t -à-dire m a l . Son 
e x i s t e n c e n o m a d e avai t d'ail leurs dépisté 
l e s r e c h e r c h e s et permis q u * s a d i s p a r i ­
t ion passât inaperçue . 

Céci le 1* r e c o n n u t avec horreur . S u r 
m e s i n s t a n c e s , e l l e m * r a c o n t a a lor s 
qu'un mois env iron a v a n t la fa ta le so irée , 
K a s s o u x étai t entré chez e l l e , e n p l e i n 
jour, et a v e c l ' ï i idiscréi ion o r l i u a i r e à 

, ses parei ls , ava i t insisté pour qu'el le lui 
; ven (îi que lques objets a n c i e n s et d é m o -
I d é s , tels que viei l les ftuipures, v i eux o r s 

«t viei l le* étoffes. P o u r s e dé l ivrer de s a 
p i f s e a c e et s e débarrasser en m ô m e 
tompo d'objets a u x q u e l s d i e n'attachai!. 
a u c u n pr ix e t qui e n c o m b r a i e n t s e s a r -

1 mo ire s , j u g e a a t d'ai l leurs que ce sera i t 
a u t a n t d* t r o u v é pour s e s p a u v r e s , e l l e 

a v a i t cédé à cos importun i té s et lui a v a i t 
a b a n d o n n é , m o y e n n a n t que lques l ou i s , 
t o u t e s cas v ie i l ler ies , a u x q u e l l e il a v a i t 
jo int u n lot de vie i l le va i s se l l e dépare i l ­
lée . 

A c e mot de va i s se l l e , sachant qu'il 
n'est pas rare de vo ir l ' ignorance appl i ­
quer cette expres s ion v u l g a i r e a u x p lus 
remarquab le s échant i l lons de l'art c é r a ­
mique , je fus sa i s i d'un d o u l o u r e u x p r e s ­
s e n t i m e n t et n e pus re ten ir \xa cr i d'an­
g o i s s e . 

— A h ! malheureuse , m'êcr ia i - je , tu a s 
l i vré l 'aiguière à ce m é c r é a n t ! 

Cécile, qui n e m'avai t j a m a i s v u d a n s 
u n pareil état , m e r e g a r d a d'un a ir s t u ­
péfa i t et ébaucha un sour ire que m o n air 
boulevorsé et a n x i e u x arrê ta bidn vi te 
s t r s e s l èvres . 

— L'aiguière 1 répôta- t e l l e , s e m b l a n t 
n e pas sa i s ir le s e n s e x a c t de ce v o c a ­
ble . 

— Oui, l 'aiguière I L'a iguière du roi 
Hear i II, celle qui a v a i t u n e a n s e do la i ­
ton et a v e c lequel n o u s a v o n s joué si sou­
v e n t . 

— Oui, j i s a i s , m o n a m i . . . u n v i e u x 
pot qui a des a n g e s tout autour et u n e 
s a i n t e s u r le devant . T u t e n a i s d o n : à ce 
pot r 

— Sî j'y tenais I . . . Et tu l 'as vendu T 
— N o n , r a s s u r e - t o i . Moi a u s s i , j'y te­

n a i s c o m m e à u n e re l ique . Je n'ai p a s 
oubl ié l 'heureux t emps où il s e r v a i t à n o s 
j eux , je m e rappe la i s que t u l 'a imais 
beaucoup et que m e t rouvant u n e v a g u e 
r e s s e m b l a n c e a v e c la f igure de l a s a i n t e , 
tu l 'appelais la petite CécileyAns-*:, pour 
r ien au monde je n e l 'aurais donna à ce 
v i l a i n A u v e r g n a t , bien qu'il s e m b l â t 
prendre à tâche de m e in disputer . Tout 
eu furetant d a n s m e s af fa ires , il l 'avait 
en trevu et s a n s p lus de façons l 'avai t 

I réuni a u x objet* que j e OJOBsentais a lui 
j céder . Je l 'enlevai v i v e m e n t e n ui d i sant 
I qu'il n'était pas eorapry-qtfrns uo . re m a r ­

ché , m a i s il y r e v e n a i t touj'oure s a n s en 

; . ; V si 

avo ir l'air, et toujours l 'a igui l ière ,comme 
tu I appel les ,se retrouvait sous s a m a i n . 
Enf in , comprenantque je ne voula is pas la 
la i sser passer inaperçuee: — Voyons ,d i t -
i l ,donnez l e pot e t je m e t s c inq f r a n c s de 
plus. . . N o n ? Eh bien I dix f r a n c s . , v i n g t 
f r a n c s I il a l la jusqu'à c inquant f r a n c s 
Je n'y c o m p r e n a i s r i en , car je s a v a i s bien 
que ce pot n e pouvait avo ir de va leur 
que pour moi e t à c a u s e des s o u v e n i r s 
qui s'y ra t tachent . Conva incu enfin que 
j 'étais inébranlab le d a n s m a réso lut ion 
de n e p a s m'en séparer , il n ' ins i s ta p lus 
et ajouta m ê m e : 

— B o n 1 g a r d e z votre pot . C'est d ix 
fois p lus qu'il n e v a u t , et v o u s n'en t r o u ­
verez j a m a i s ce prix. Je vis pourtant qu'il 
l e regarda i t à la dérobée e t m e su iva i t 
des y e u x quand je le r emis à s a p l a c e , 
s u r la tablette de m o n secréta ire . 

— L'aiguière s u r l a tablette de ton s e ­
crétaire ? Je ne l'y ai j a m a i s v u e . 

— Elle n'y es t plus , m o n ami . El le a 
d isparu, je n e s a i s c o m m e n t , d a n s la nnit 
où cet h o m m e a pénétré chez moi . Dans 
le t rouble où m'avai t je tée c t t événe -
ment . e t l 'accablement qui le su iv i t et qui 
s e pro longea durant plusieurs jours , je 
n e m'aperçus m ô m e p a s de s a dispari t ion 
Ce n e fut que l o n g t e m p s après que je la 
remarqua i . J'aimai m i e u x n'en pas p a r ­
ler. Je l a r e g r e t t a i s m o i n s d'ai l leurs, car 
tu a l la i s ê tre à moi , e t je n 'ava i s p ins 
que faire des t résors de m o n e n f a n c e , 
que tu a l la i s r emplacer tous , pu i sque je 
jou ira i s d é s o r m a i s , à toute heure , de la 
c h è r e p r é s e n c e e t 'de ton a m o u r . T* -
mèras, si tu t ena i s à cet ubjet, tu dois te 
console? de s a per te , c a r si tu n 'as p lus 
la petite Céci le , la g r r n d * es t à toi , bien 
à toi «t pour toujours . 

Tout fut le réc i t da Céci le . Il m'ouvri t 
les y e u x . Je compr i s « lors c la i rement 
tout ce qui a v a i t dû se passer .Quoi qu'an 
ait dit B u r n i c h o a , l e vol avai t bien é té 1* 
seul mobi le du cr ime. Un trousseau, d* 
f a u s s e s c le f s , t rouvé d » n s l a poche de 

l 'Auvergnat , ne la i s sa i t a u c u n doute à 
ce t é g a r d : m a i s j 'aperceva i s d a n s l ' e n ­
c h a î n e m e n t des fai ts des ind ices p l u s 
cer ta ins encore . Oui, R a s s o u x é ta i t v e n u 
r u e A m y o t pour vo ler e t pour voler l 'a i ­
gu ière ! S i n g u l i è r e co ïnc idence ! Le m ê ­
m e jour , à l a m ê m e heure , l a convoi t i se 
de ce trésor n o u s avai t condui t s tous 
d e u x dans la m ê m e m a i s o n . Mais lui , le 
s cé l éra t I ce n'était ni u n tendre s o u v e ­
nir , ni l 'amour de la s c i e n c e qui gu ida i t 
s e s p a s , c'était l 'amour du g a i n , u n e v i le 
pensée de lucre e t de r a p i n e . 

Comment cet h o m m e i g n o r a n t e t i n ­
culte , qui sava i t à peine écr i re e t n'avait 
a u c u n e l ec ture , ava i t - i l pu c o n n a î t r e l a 
va leur de cet objet ¥ Voi là e n c o r e u n de 
c e s prob lèmes qui é c h a p p e n t a u x s o l u ­
t ions rat ionne l les . Il e s t certa in q u e c e s 
g e n s - l à ont un flair m e r v e i l l e u x , p r e s ­
que infai l l ib le qui, c h e z e u x , supplée a u x 
l a c u n e s de l 'éducatiou sc ient i f ique. Ils 
c h a s s e n t d'Instinct, c o r n u e les ch iens de 
race , et tombent en arrêt , à coup s û r , 
d e v a n t le chef -d 'œuvre i n c o n n u ou le bi­
jou i g n o r é . Ils eoa.1 à la fo ix las auxi l ia i ­
res et les p a r a s i t . s le la s c i ence . Inter­
médiaire» i n d i g n e s , mais souvent ind i s ­
pensab le s , do s^s r e c h e r c h e s i ls U ser­
vent e n la r a n ç o n n a n t . Audac ieux et i n ­
d i scre t s , péné trant partout , , s e g l i s sant 
d a n s l e s m a i s o a s l e s m i e u x c loses , d a n s 
l e s intér ieurs les plus inaccess ib les , i l s 
o n t l a facul té de déterrer et le ta lent 
d'arracher à l e u r s p o s s e s s e u r s , a v e u g l é s 
par l ' i gnorance ou sédui ts par l'appât du 
g a i n , des r i c h e s s e s que le s imple a m a t e u r 
ne s o u p ç o n n e pas, et que le vrai s a v a n t 
e s t s o u v e n t réduit à convoiter va inement . 
Et quand les pr ières , les importuni tés «t 
l e s t enta t ions n e suffisent pas , i ls a e r e ­
c u l e n t p a s toujous devant 1* larc in ou l a 
v io lence . . . 

L'exemple do Kassoem en était la preu­
v e . Qu'il eû t soustra i t l 'aiguière, cela n e 
faisait' plus un doute à m e s yeux ; m a i s 
qu'en a v a i t - i l fait ? Je m'expl iquais bien 


